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Sujet : Andrée-Anne Dupuis-Bourret, La chambre matricielle, du 20 juin au 29 
août 2013, La maison des artistes visuels francophones, Saint-Boniface, Canada. 

ntrer dans La chambre matricielle (2013) d’Andrée-Anne Dupuis-
Bourret n’est pas de tout repos. Le lieu n’invite pas au calme, mais 
requiert au contraire toute notre attention. Le danger est partout, 

ainsi que le suggère la prolifération de milliers de modules noirs et rouges, sur le 
sol et les murs. On dirait une invasion de pixels, ce qui donne l’impression de 
pénétrer au cœur d’un ancien jeu vidéo. Le temps, en plus de l’espace, se trouve 
bouleversé par ce surgissement d’une des étapes de l’évolution technologique 
qui, pour assez récente qu’elle soit, passe pour archaïque aux yeux de tous ! La 
sensation de danger n’en est que plus grande, d’autant que nous nous 
retrouvons dans un espace confiné, dont les fenêtres sont condamnées par des 
stores blancs. Il n’y a qu’une seule porte pour s’échapper. 

Ce n’est pourtant pas le chaos qui nous oppresse, ici. On ne ressent pas la 
colère sourde de La chambre magmatique, exposée précédemment chez 
ARPRIM. Il faut dire que l’exposition de 2012 contenait une plus grande variété 
d’éléments, avec des boîtes noires et davantage de modules, dont certains 
formaient des créatures buissonnantes et piquantes. De plus, durant le mois de 
l’exposition, La chambre magmatique se voulait évolutive et proposait de 
nouvelles configurations propres à déstabiliser un peu plus le spectateur…  

D’un tel laboratoire de formes et d’idées a surgi, un an plus tard, La 
chambre matricielle, avec quelques éléments que Dupuis-Bourret a isolés pour 
raconter une nouvelle histoire. La lave ne menace pas de tout effacer. Bien au 
contraire, c’est un début d’ordonnancement. J’utilise à dessein ce vocabulaire 
qui renvoie aux grands mythes de fondation, dont la trame est assez simple : 
« au début » il y a le chaos, le vide, le trou béant ; puis une forme apparaît, une 
voix se fait entendre ou une lumière jaillit ; de là, ce qui n’était que chaos est 
dompté et un principe d’organisation voit le jour... C’est dire que, même 
derrière l’explicite virtuel d’une artiste de son temps, se cache toujours 
l’implicite du mythe, la force vive et puissante qui guide l’imagination et 
émerveille notre quotidien.  

Les espaces de La chambre matricielle se mythifient donc comme par 
magie. Andrée-Anne Dupuis-Bourret nous confiait d’ailleurs que, si entre les 
deux expositions, le sens de son œuvre s’est déplacé, « certains éléments ont été 
également retirés pour concentrer l’énergie des murs de pixels ». C’est cette 
énergie que nous ressentons puissamment dans ce lieu divisé en deux pièces 
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communicantes mais qui forment un tout, une chambre qui est matricielle — 
l’adjectif insiste sur la fonction génératrice d’un espace, aussi réduit soit-il.  

Dupuis-Bourret nomme ses formes composées à partir des modules 
« étangs1 », insistant sur la fluidité énergétique de sa composition. Cette fluidité 
est en effet ce qui frappe, de prime abord. Un étang gigantesque qui se fait et se 
défait. Des jeux de lumière, avec ses ombres portées, lui confèrent du relief, lui 
apportent une beauté majestueuse, sophistiquée. Les modules dispersés aux 
murs sont, toujours selon les mots de l’artiste, des « poses d’intensité ». Quelle 
belle expression qui invite à une poésie inquiète ! Une pose d’intensité, dans une 
lumière qui la théâtralise sans nous exclure de la scène. Car qu’imagine-t-on 
dans cette chambre en 3-D ? Les histoires se multiplient, au gré des points de 
vue se focalisant là sur un pan entier de mur, ici sur le mur flottant ou la 
colonne. 

Puis notre regard se perd. Des serpents rouges tachetés de noir semblent 
tout à coup s’échapper du plancher de la chambre pour mieux ramper le long 
des murs blancs. Ils attendent leur heure. Et ils nous captivent, nous fascinent, 
au point qu’il est difficile de sortir de cette chambre faiseuse de monstres et de 
merveilles.  
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1 Dans son Cahier virtuel, en juin 2013, l’artiste précise que la dénomination qu’elle a choisie, 
« étang », est un clin d’œil à L’étang noir de Benoît Jutras 
(http://blogaadb.blogspot.fr/2013_06_01_archive.html). 
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